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ZOOLOGIE. — Vote sur des ossements et des œufs trouvés à Madagascar, 
dans des alluvions modernes, et provenant d’un Oiseau gigantesque; 
par M. Isinore Georrroy-Sainr-Hiraire. 


« Nous avons recu avant-hier de M. Malavois, colon de l'ile de la 
Réunion, et fils de l’un des anciens correspondants de l’Institut, des objets 
d’un trop grand intérêt, pour que nous ne nous fassions pas un devoir de 
les mettre, dès aujourd’hui, sous les yeux de l’Académie. Ils constatent à 
Madagascar, l’existence, géologiquement récente, d’un Oiseau d’une taille 
gigantesque, nouveau pour la science, mais à l'égard duquel il existait, 
comme on le verra plus loin, quelques indications. 

» La découverte de ces biéiéa été faite, en 1850, par M. Abadie, Capitene 
d’un navire marchand. Durant une relâche à Madagascar (1), M. Abadie 
aperçut un jour, entre les mains d’un Malgache, un œuf gigantesque que 
les naturels avaient perforé à l’une de ses extrémités, et qu'ils employaient 


(1) Sur la côte sud-ouest de l’île, d’après M. Malavois. On verra plus bas qu'un autre 
œuf a été aperçu à l’extrémité nord-ouest de l’île. 
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à divers usages domestiques. Les renseignements pris par M. Abadie auprès 
des Malgaches, amenèrent bientôt après la découverte d'un second œuf, 
d’un volume presque égal, qui fut trouvé, parfaitement entier, dans le lit 
d’un torrent, parmi les débris d’un éboulement qui s'était fait depuis peu. Un 
peu plus tard encore, on découvrit, dans des alluvions de formation récente, 
un troisième œuf et quelques ossements, non moins gigantesques, qui furent 
avec raison considérés comme fossiles, ou plutôt, selon une expression 
aujourd’hui consacrée, comme subfossiles. Tous ces objets furent aussitôt 
expédiés, malheureusement sans les précautions nécessaires, de Madagascar 
à l'ile de la Réunion, et de celle-ci à Paris : l’un des œufs est arrivé brisé 
en une multitude de fragments, mais il pourra être restauré ; les deux autres 
sont en parfait état de conservation. 

» Les objets que j'ai l'honneur de présenter à l’Académie, sont les deux 
œufs entiers, un morceau de la coquille de l’œuf brisé, et quelques frag- 
ments osseux, dont l’un surtout est, comme on va le voir, d’un grand intérêt 
pour la science. 

» Les deux œufs qui sont sous les yeux de l’Académie, diffèrent peu par 
le volume, mais beaucoup par la forme. L’un d’eux a les deux bouts très- 
inégalement renflés ; l’autre représente presque exactement un ellipsoïde 
de révolution. Voici les dimensions : 

OEuf ovoïde. OEuf ellipsoïde. 


mn. Im: 
Grand'diametre Eee à, RTE 0,34 0,32 
Petipdiamétre nr. rech 0,225 0,23 € 
Grande circonférence........... 0,85 0,84 
Petite GECODIERERCeS RARE 0,71 0,72 
VOTRE se ee Se de D en » o®:c-,008887 


L'épaisseur de la coquille est d'environ 3 millimètres. 

» Nous donnerons comparativement les principales mesures, prises ou 
calculées de la même manière, chez l’Autruche et les autres grands Oiseaux 
du même groupe, et chez la Poule : 


Autruche. Nandou. Casoar. Droméc. Poule. 
G 1 É fe m, 6 m. m. m nm 
rande circonfér 0,4 0,35 0,365 0,330 0,16 
Petite circonférence 0 ,425 0,30 0,2 0,2 
- ; » 29 »27 0,14 
Me Ce Ce 
Hiroat COR 0®:€:,001527 0":°:,000735 0%-°:,000532 0:€-,00526 o®:c+,000060 


PEN 5 . A “ 
» L'épaisseur de la coquille, plus grande à proportion, est chez l'Autruche 
de 2 millimètres. Elle est de 1 millimètre chez le Casoar, et moindre chez 
les autres Oiseaux. 
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» D'après les mesures qui précèdent, on voit que la capacité de l’œuf du 
grand Oiseau de Madagascar est d'environ 8 litres $, et que, pour repré- 
senter son volume, il faudrait près de 6 œufs d’Autruche, 12 de Nandou, 
16 + de Casoar, 17 de Dromée, et 148 de Poule. Nous pouvons ajouter, 
pour opposer l’un à l’autre les deux termes extrêmes de la série, que ce même 
volume égale celui de 5o 000 œufs d’Oiseau-Mou che. 

» Les œufs qui viennent de nous arriver de Madagascar, sont-ils ceux 
d’un immense Reptile ou d'un Oiseau gigantesque? Telle fut la première 
question qu'on se posa lors de leur découverte. L'examen de leurs coquilles, 
dont la structure est analogue à celle qu’on observe chez les grands Oiseaux 
à ailes rudimentaires, et particulièrement chez le Dromée, eût suffi pour 
fournir la solution de cette question; mais elle est donnée bien plus direc-. 
tement et bien plus complétement par les pièces osseuses venues avec les 
œufs. L’une d'elles est l’extrémité inférieure du grand os métatarsien du 
côté gauche : les trois apophyses en poulies existent; deux d’entre elles sont 
même presque intactes. Il suffit de jeter les yeux sur cette pièce éminem- 
ment caractéristique pour reconnaitre qu’elle appartient à un Oiseau. De 
plus, en l’examinant avec quelque attention, on arrive bientôt aux consé- 
quences suivantes. Le grand Oiseau de Madagascar diffère beaucoup du 
Dronte : il manquait de ce pouce, si développé, par lequel le grand Oiseau 
de l’île Maurice différait des Struthioniens et des Casuariens; c’est ce que 
nous sommes autorisés à conclure de la non-existence, au bas du grand os 
métatarsien, de la fossette qui correspond à l'insertion du pouce chez le 
Dronte et chez les autres Oiseaux où le pied offre la même conformation. 
Sous ce point de vue, l’Oiseau de Madagascar se rapproche du Dinornis; 
mais il en diffère, ainsi que des autres genres voisins récemment découverts 
à la Nouvelle-Zélande, par la forme très-élargie et déprimée de la portion 
inférieure (et vraisemblablement de la plus grande partie) de l'os métatar- 
sien (1). Quant à l’Ornithichnites, d'une part, et à l’Autruche et aux genres 
voisins, personne, assurément, ne sera tenté de les assimiler à l’Oiseau gi- 
gantesque de Madagascar, qui, dès lors, doit devenir le type d'un genre 
nouveau dans le groupe des Rudipennes ou Brévipennes. Nous donnerons à 


(1) Immédiatement au-dessus des apophyses en poulies, cet os a transversalement près de 
1 décimètre, et son épaisseur surpasse à peine 3 centimètres. Un décimètre plus haut, on 
trouve encore 0"*,07 pour le diamètre transversal, et seulement 0,0375 pour le diamètre 
antéro-postérieur. 


1/4. 
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ce, genre le nom d'Épyornis, Æpyornis (x), et à notre espèce, l’épithete 
de maximus. u 

» L'étude des autres fragments osseux confirmera, nous pouvons déjà 
l’affirmer, les inductions auxquelles vient de nous conduire l'examen du 
grand métatarsien, pièce à laquelle nous avons dû d'abord nous attacher, 
comme éminemment propre à caractériser non-seulement la classe et l’or- 
dre, mais même le genre auquel se rapportent les précieux débris transmis 
par M. Malavois. Cette étude nous permettra sans doute aussi de discuter, 
ce que nous ne pourrions faire encore utilement, la valeur des affinités qui 
unissent l'Épyornis avec les divers genres du même groupe, et de déter- 
miner ‘avec quelque exactitude les dimensions de ce géant ornithologi- 
que. En attendant, et pour répondre aux questions qui nous ont été de 
toute part adressées, nous nous bornerons, sur ce dernier point, à quel- 
ques remarques, destinées surtout à prévenir les exagérations auxquelles on 
serait tenté de se livrer. 

» Les grands diamètres, dans les œufs d'Épyornis et d’Autruche que nous 
avons comparés, sont, pour l’un, de 32 centimètres, et, pour l’autre, de 16; 
ils sont donc entre eux, :: 2 : 1. Quant aux volumes, on a vu plus haut que 
ces œufs sont à peu près ::6:1. Doit-on supposer que les deux Oiseaux 
soient entre eux dans les mêmes rapports que leurs œufs? L’Autruche ayant 
2 mètres de hauteur, la taille de l'Épyornis s’éléverait alors à 4 mètres. 
Nous pensons qu'on se tromperait en admettant ce nombre. Si nous ne 
possédions d’autres éléments de détermination que les œufs de l'Épyornis, 
nous aurions déjà à rappeler que, même entre Oiseaux tres-voisins, les 
dimensions des œufs sont loin d’être exactement proportionnelles à la taille 
des espèces d’où ils proviennent : l'évaluation que nous venons d'indiquer, 
serait donc, par cela seul, très-douteuse. Mais nous pouvons aller plus loin : 
nous nous croyons dès à présent autorisés à réduire cette évaluation (2). 
D'après la comparaison des parties osseuses, l'Épyornis devait être un Oiseau 
moins élancé et à jambes proportionnellement plus courtes que l’Autruche. 
Il se pourrait que son volume fût au volume de ce dernier Oiseau, à peu 
près: dans le rapport de 6 à 1; mais son corps n’était pas porté sur des 
membres tout à fait doubles en hauteur. 


(1) Alta où magna avis. D'axvs, haut, grand, et opus. 

(2) Et même on la réduirait déjà, d’après la comparaison des œufs, faite, non plus d’après 
les grands diamètres, mais d’après les petits, ou d’après les circonférences. L'œuf d'Épyornis 
est proportionnellement un peu plus allongé et moins bombé que celui de l’Autruche. 
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» L'évaluation de la taille de l'Épyornis, en la fondant sur la comparaison 
de cet Oiseau avec les Rudipennes autres que l’Autruche, avec le Dromée, 
par exemple, confirme cette induction. Faite d’après les grands diamètres 
des œufs, elle donnerait, pour l'Épyornis, non plus 4 mètres, mais environ 
3",8, le Dromée étant haut de 1",50, et son œuf long de 0®,125. De la 
comparaison de la portion terminale du métatarsien chez le Dromée, et de 
la partie correspondante chez l'Épyornis, l’une mesurant 5 centimètres, et 
l'autre 12 centimètres, on déduirait un résultat qui concorde assez bien 
avec le précédent : la taille de l'Épyornis serait d'environ 3,6. 

» Nous arrivons ainsi, par plusieurs voies, à cette conséquence, que la 
taille de l’Épyornis serait comprise entre 3 et 4 mètres, et, par conséquent, 
supérieure à celle du Dinornis giganteus lui-même ; car la taille attribuée à 
ce dernier par M. Owen (1) est d’un peu moins de 3 mètres. Nous devons 
faire remarquer que la comparaison de l'extrémité du métatarsien de notre 
Épyornis avec la même partie chez le Dinornis, donne, en effet, une diffé- 
rence de dimension en faveur du premier; mais cette différence est tres- 
faible, et pourrait s'expliquer aussi bien par des diversités de proportion 
que par une inégalité de taille. 

» Une espèce aussi gigantesque, qui à vécu sans doute dans des temps 
peu éloignés de nous, dont on ne saurait même affirmer qu’elle ait entie- 
rement disparu de la surface du globe (2), est-elle parvenue jusqu'à ces 
derniers temps, sans que rien ait révélé son existence aux naturalistes de 
l’Europe? Nous ne saurions attendre la publication du Mémoire que nous 
nous proposons de publier sur l'Épyornis, pour rappeler quelques indica- 
tions que possédait déjà la science, relativement à cet Oiseau. 

». Au nombre des auteurs qui ont connu, du moins par oui-dire, l'Oiseau 
géant de Madagascar, placerons-nous Flacourt? Est-ce l'Épyornis que 
ce célébre voyageur avait indiqué, il y a deux siècles, sous le nom de 
Pouron-Patra. « C’est, dit-il (3), un grand oiseau qui hante les Ampatres, 
» et fait des œufs comme l’Autruche; c’est une espèce d’Autruche. Ceux 


(1) On Dinornis, dans les Transact. of the Zoolog. Society of London. La dernière des 
planches de ce remarquable Mémoire ( PI. 30), Scale of Altitude, donne au Dinornis gigan- 
teus une taille de 9 pieds (anglais) et demi, c’est-à-dire de 2",9. Cette évaluation est, 
toutefois, inférieure à celle qu’admettent d’autres auteurs. 

(2) On sait que le Notornis, d’abord connu par des débris subfossiles, et regardé comme 
une espèce éteinte, vient d’être retrouvé vivant à la Nouvelle-Zélande. {Voyez la récente 
communication de M. Ch. Bonaparte à l’Académie, Comptes rendus, tome XXXI, page 770.) 

(3) Histoire de la grande île de Madagascar, édition de 1758, page 165. 
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» desdits lieux ne le peuvent prendre : il cherche les lieux les plus dé- 
» serts. » Il est à peine besoin d’ajouter qu’un passage aussi vague peut aussi 
bien et mieux s'appliquer à un Oiseau d’une taille élevée, mais pourtant 
inférieure à celle de l’Autruche, qu'à une espèce aussi gigantesque que 
l'Épyornis. 

» Si Flacourt n’a pas connu l’Épyornis, il est du moins un autre voya- 
geur français qui en à incontestablement entendu parler, et qui même 
en à vu un œuf, fort semblable à ceux que nous avons décrits plus haut. 
Dans l’une des additions que M. Strickland a récemment faites (1) à son 
remarquable ouvrage sur le Dronte (2), on trouve un document, con- 
sidéré d'abord comme fabuleux, mais dont l'intérêt scientifique est mis 
aujourd'hui hors de doute. Sous ce titre : Existence supposée d’un Oiseau 
gigantesque à Madagascar, M. Strickland a consigné un curieux récit, 
fait en 1848, par un commerçant français, M. Dumarele, à M. Joliff, chirur- 
gien du Geyser, et que celui-ci avait transcrit sur son journal de voyage : 
au Port-Leven, à l'extrémité nord-ouest de l’île de Madagascar, M. Du- 
marele disait avoir vu un œuf gigantesque, dont la coquille avait l'épaisseur 
d’un dollar d’Espagne, et dans lequel on avait pu verser jusqu’à £reize bou- 
teilles de liquide (the almost incredible quantity of thirteen wine quart 
bottles of fluid . M. Dumarele avait eu le désir d'acheter l’œuf gigantesque, 
et de l'envoyer en Europe; mais les naturels dans les mains desquels il était, 
avaient refusé de le vendre, comme appartenant à leur chef, et en raison de 
son extrême rareté (very very rarely met with). Ainsi M. Dumarele ne put 
fournir aucune preuve à l’appui de son récit, et si l’on ne suspecta pas sa 
véracité, on crut qu'il s'en était laissé imposer par les naturels. 

» Selon ces mêmes naturels, qui étaient de la tribu des Sakalawas, l’Oi- 
seau gigantesque de Madagascar existerait encore, mais il serait extrêmement 
rare. Dans d’autres parties de l'ile, au contraire, on ne croit pas à son exis- 
tence actuelle; mais on retrouve du moins une tradition fort ancienne, rela- 
tive à un Oiseau, de taille colossale, qui terrassait un bœuf et en faisait sa 
pâture; c'est à cet Oiseau que les Malgaches attribuent les œufs gigan- 
tesques que lon trouve parfois dans leur ile. Nous puisons ce renseigne - 
ment dans une Lettre intéressante, par laquelle M. Lépervanche Mézière, 
naturaliste instruit de l’île de la Réunion, avait bien voulu informer le 


(1) The Annals and Magaz. of natur. history, n° 23 (novembre 184a), page 338. 
(2) The Dodo and its kindred, Tondres, 1848. 
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Muséum d'Histoire naturelle de la découverte des œufs d'Épyornis, au 
moment même où elle venait d’être faite (1). 

» Ilest à peine besoin d’ajouter que la tradition que nous venons de rap- 
peler, préterait à l’Épyornis des mœurs qui sont loin d’avoir été les siennes : 
c'est une fable toute semblable à celle qui existe à la Nouvelle-Zélande, au 
sujet du Movie, et qui n’a pas un fondement plus sérieux. L'Épyornis, 
comme Île Dinornis, était un Rudipenne, et cette espèce, dont les croyances 
populaires ont fait un Oiseau de proie gigantesque et terrible, comparable 
au Roc ou Ruc des contes orientaux (2), n’avait ni serres, ni ailes propres 
au vol, et devait se nourrir paisiblement de substances végétales. » 


ME. Is. Georrnoy-Sainr-Hiramme fait hommage à l’Académie de la préface, 
tirée à part, d’un ouvrage étendu qu'il prépare depuis longtemps, et qui à 
pour titre: Histoire naturelle genérale du règne organique, principalement 
étudiée chez l’homme et les animaux. (Voir au Bulletin bibliographique.) 


ANTHROPOLOGIE. — Résumé des leçons sur l’embryogénie anthropologique; 
par M. Serres. 


« 1. Je vais essayer de résumer, dans une série de propositions, les faits 
principaux dont j'ai exposé les préparations et donné les développements 
dans le Cours de 1850. Ces propositions sont uniquement relatives à la partie 
de l’embryogénie comparée du Cours. 

» 2. L'homme ne forme ni une espèce ni un genre comparables aux 
Primates. L'homme à lui seul constitue un règne à part, le règne humain. 
Son explication est le but définitif de l’école embryologique, de ses faits, de 
ses lois et de ses doctrines. 

» 3. Les deux radicaux de la génération sont le zoosperme et l'œuf. 


(1) Cette nouvelle Lettre nous fait savoir, d’une manière positive, que l’un des œufs au 
moins vient du même gisement que les fragments osseux. 

(2) Les fables sur le Roc peuvent bien n’être pas sans rapports avec ces découvertes 
d'œufs gigantesques, faites sans doute de temps à autre dans l’île de Madagascar, et avec les 
croyances auxquelles elles ont donné lieu parmi les naturels. Mais ce serait aller trop loin 
que de faire du Roc, avec M. Strickland , un oiseau madécasse, que dès lors on pourrait être 
tenté de rattacher complétement à l'Épyornis. M. Strickland a mal lu Marc Paul, la seule 
autorité qu’il ait ici invoquée. Marc Paul, dans sa célèbre relation (livre HIT, chapitre 4o), 
parle du Roc immédiatement après avoir traité de Madagascar, mais non comme appartenant 
à cette île. Tout au contraire, il en fait un habitant de quelques autres isles oultre Madagas- 
car sur la coste du midy (édit. francaise de 1556, p. 115); aliarum insularum ultrà Madai- 


gascar (édit, latine de 1671, p. 157). 
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» 4. De l’unité de composition et de structure du zoosperme dans la 
série animale et le règne humain. | 

» 5. De l’unité primitive de composition et de structure de l œuf dans 
te règne humain et la série animale. 

6. De la diversité de développement des parties de l’œuf dans les deux 
embranchements du règne animal. | 

7. L'embryon se substitue à l’œuf chez l’homme et chez les Verté- 
brés. Chez les Invertébrés, l’œuf se transforme en embryon. 

8. Les divisions et les subdivisions de l’œuf sont centripètes et symé- 
triques, soit dans la vésicule prolifère, soit dans la vésicule vitelline. 

9. Dans cette dernière, la masse du jaune se divise d’abord en deux 
moitiés symétriques; puis, chacune de ces moitiés se divisant à son tour, 
la sphère vitelline est partagée en quatre segments, puis en huit, puis en 
seize, puis en trente-deux, etc., jusqu’à ce que la masse vitelline en entier 
soit transformée en petits jaunes microscopiques entourés chacun par une 
pellicule membraneuse. Cette transformation s'opère constamment de la 
circonférence au centre. (Loi centripète.) 

» 10. De plus, à l’époque où la masse est transformée en petits jaunes, 
il y en à quelques-uns dont la pellicule externe se couvre de cils. Au bas de 
l'échelle animale, ces petits jaunes fractionnés se transforment soit en or- 
ganes, soit en embryons nouveaux, qui deviennent libres. Parmi les Infu- 
soires, ceux que J'ai nommés /’itellozoaires, sont particulièrement dans ce 
CAS. 3 

» 11. Ce mode de reproduction peut éclairer la génération alternante 
observée chez les Ascidies composées ; mode de reproduction dont on trouve 
une répétition en organogénie, dans la transformation des corps de Wolff. 
(Géneration alternante.) 

» 12. Ces derniers corps constituent les organes reproducteurs des Inver- 
tébrés. Leur évolution symétrique forme les sexes séparés; leur évolution 
alterne forme les sexes réunis. (Hermaphroditisme.) 

» 13. Chezles Vertébrés, la formation des organes reproducteurs s'opère 
par une scissure des corps de Wolff. Leur évolution est toujours symétrique ; 
de là la séparation constante des sexes. 

» 14. L'évolution premiere de l'embryon consiste dans la division mé- 
diane du disque prolifère. Cette division par scissure donne naissance à la 
ligne primitive. Par une seconde évolution, chaque moitié du disque se trans- 
forme en sac germinateur. (Génération par scissure. ) 


» 15. [y a ainsi deux sacs germinateurs ; l’un droit, l’autre gauche, ren- 
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fermant chacun par moitié les éléments des organes. (Loi de dualité ou de 
symétrie. ) 

» 16. Ces sacs se détachent par scissure de la portion de la lame séreuse 
qui forme l’aire transparente. L’isolement de l'embryon est le résultat de 
celte séparation. (Génération par scissure. } 

» 17. Des trois lames de la membrane blastodermique, la muqueuse 
produit le canal intestinal, la séreuse donne naissance aux organes de relation 
et à l’amnios; la vasculeuse produit le cœur, les artères et les veines. À une 
certaine époque, cette dernière environne tout l'embryon par ses radiations. 

» 18. De même que l'embryon s'enfonce dans l’amnios, et s’enveloppe 
de cette membrane, de même les organes s’enveloppent de leurs séreuses 
propres. Il y a unité de composition de ces membranes et unité de procédé 
d’enveloppement. (Homæozygie organique.) 

» 19. Tout, dans l'organisme animal, se simplifie et se généralise, depuis 
l'abandon du système des préexistences organiques, et son remplacement 
par la théorie si lumineuse de l’épigénèse. La cellulogénie de Swann ouvre 
à l'organoplastie un champ tout nouveau à parcourir. 

» 20. La composition de la cellule parait analogue à la composition pri- 
mitive de l’œuf. L'un et l’autre sont constitués par une sphère renfermant 
deux sphéroïdes. Ces deux sphéroïdes sont, pour l’œuf, la vésicule prolifére 
et la vésicule vitelline, et, pour la cellule, le nucleus et le nucleolus. 

» 21. L'œuf est une cellule spéciale formée par un organe particulier du 
corps, et destinée, par des transformations nombreuses, à produire un nou- 
vel individu. 

» 22. La cellule est un ovule formé dans tout l’organisme, dont le but 
parait être l'accroissement des parties, et peut-être un des éléments princi- 
paux des sécrétions. Les ostéoplastes sont des cellules du système osseux. 
Le globule sanguin est la cellule du sang. (Génération interstitielle. ) 

» 23. L'ovule ou la cellule ovarique se détache périodiquement de F'o- 
vaire, et produit les règles mensuelles chez la femme. La cellule spermatique 
se détache des canaux séminigènes et se transforme en zoosperme. 

» 24. Le mouvement vital est ainsi représenté par un tourbillon de cel- 
lules qui naissent, se développent, s’usent, meurent et se dissipent par les 
divers émonctoires du corps des animaux. Unité de vie, unité de mort. 
(Vie et mort des appareils organiques. ) 

» 25. La formation des œufs et des cellules est analogue. Un appa- 
reil d’incubation existe chez beaucoup d'animaux pour favoriser la maturité 
de l'œuf et celle du zoosperme. La vessie natatoire des Poissons, les réser- 
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voirs aériens abdominaux des Oiseaux, le sac qui termine le poumon de 
plusieurs Reptiles, appartiennent à cet appareil. | 

» 26. La dualité de l'ovaire et du testicule est un fait presque général 
dans la série animale. Chez les Insectes, les Arachnides, les Crustacés, les 
Poissons et les Oiseaux, chez lesquels le testicule parait unique, un raphé 
médian et un double ei déférent indiquent leur duplicité primitive. Il en 
est de même de l'ovaire impair de la Scolopendre, du Cobilis barbatula, de 
l'Écrevisse, du Hlennius viviparus, des Petromyzons, des Syrènes, etc. 

» 27. Chez les Oiseaux, deux ovaires existent constamment jusqu’à la 
naissance. À cette époque, un des ovaires se flétrit, s’atrophie et disparait. 
Cette dégradation et la disparition définitive de l'organe s’opèrent sous Pin-, 
fluence du système sanguin. (Vie et mort des appareils transitoires. ) 

» 28. Dans toute la série animale, l'embryon est un composé d'organes, 
et les organes sont le phodui du concours homæozygique, d’une part, des 
trois lames muqueuse, séreuse et vasculeuse, et, d'autre part, des feuillets 
analogues dont se compose l'embryon naissant. | 

» 29. Deux feuillets muqueux représentent d’abord les premiers rudi- 
ments de l'intestin, puis ces feuillets se rapprochent, et, arrivés au point de 
contact, ils s'unissent par engrenure. Apres cette réunion, l'intestin constitue 
un tube cylindrique fermé à ses deux extrémités. Plus tard, une scissure à 
l'extrémité antérieure forme la bouche, une autre à l'extrémité inférieure 
forme lanus. 

30. Chez les Infusoires, le canal intestinal est formé par des cellules 
uniques ou multiples, fractionnées ou réunies. Ce mode de formation se 
remarque chez la Monade vorticelle, la Monade enchelis, le 7’olvox glo- 
bator, le Protée diffluent, le Cercaire agité, le Cercaire bourse, le Cercaire 
vermiculaire, etc., etc. Chez ces done on voit avec évidence que les In- 
fusoires sont des embryons, et que leurs espèces ne sont que des temps 
divers de formations embryonaires. 

31. Chez les Vertébrés, le poumon naît du pharynx et descend dans 
le thorax. Les branchies des Poissons ont la même origine. Chez le Têtard 
des Batraciens, les branchies se flétrissent à mesure que le poumon se déve- 
loppe. Le Protée et la Cécilie sont, sous ce rapport, des Tétards permanents. 
(Pharyngogénie.) 

32. En tératologie, l'absence du pharynx entraine nécessairement 
l’absence du poumon. La dualité du pharynx coïncide toujours avec deux 
paires de poumons. | Tératogénie.) 

33. Primitivement chez les Vertébrés, le foie est une éversion de l'in- 
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testin. C’est un cœcum sans granulations : plus tard les granulations hépa- 
tiques entourent et obstruent ce cœcum chez les Vertébrés. 

» Chez les Invertébrés (Annélides, Insectes, Crustacés décapodes), le foie 
reste à son premier état de cœcums intestinaux. Chez les Mollusques infé- 
rieurs (Éolides, Phylliroés, Calliopés, etc.), les granulations hépatiques se 
montrentet répètent en permanence l’ hépatogénie embryonaire des Ver- 
tébrés. 


34. L'appareil branchial manque chez l'embryon de l'homme, des 
Mammifères et des Oiseaux. 


35. Cet appareil se trouve chez l’homme dans la cavité de la mem- 
brane ovo-utérine. (Membrane caduque.) 

36. Vous avez sous les yeux le premier exemple que l’on ait trouvé 
de l’allantoide chez l'homme. En la rapprochant de celle des embryons des 
Mammiferes et des Oiseaux qui sont à côté, vous voyez que la similitude est 
complète. 

37. Chez l'embryon du Poulet, cette enveloppe est la suite du conduit 
qui descend des corps de Wolff. 

À mesure que l’allantoide se développe, la vésicule ombilicale s’atro- 
phie. Le balancement de croissance et de décroissance est le même que 
celui des branchies et des poumons des Batraciens. (Balancement des appa- 
reils organiques.) 

38. La lame vasculeuse est l'appareil de la circulation primitive. Elle 
forme une vésicule érythroïde qui environne l'embryon et constitue pour 
lui un amnios transitoire. Ce fait sert de base à la Théorie des substitutions 
organiques dont nous vous avons montré de si nombreuses applications. 

» 39. Les animaux Invertébrés sont des embryons permanents des Ver- 
tébrés. Ils se perfectionnent principalement par addition des tissus, tandis 
que les derniers se perfectionnent de classe en classe par addition d'organes. 

4o. La formation des Invertébrés est soumise aux mêmes règles que 
celle des Vertébrés. 

41. L’addition et la substitution des parties est le procédé du perfec- 
tionnement des Vertébrés et des Invertébrés. 

42. L'association des animaux, en zoologie, est la répétition de l’asso- 
ciation des Organites en organogénie. 

43. Les Zoonites, ou les animaux élémentaires , peuvent être libres ou 
associés à peu près comme les Organites où les organes élémentaires sont 
associés ou désassociés dans les phénomènes d’organogénie ; d’où il suit 
qu’en zoogénie, de méme qu’en organogénie, les formes diverses dériveni 
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du mode d'association des éléments. Nous en avons vu des exemples dans la 
formation des Polypes, des Échinodermes, dans les larves des Insectes, 
ainsi que chez les embryons des Crustacés. 

» 44. La vésicule amniotique est produite par le soulèvement des lames 
séreuses qui forment l’aire transparente. Elle se détache par scissure, d’une 
part des sacs germinateurs, et de l’autre du limbe de l'aire opaque. (Géné- 
ration par scissure. ) 

» 45. Par ce soulèvement, l'embryon se replie sur lui-même, et le méca- 
nisme de son enveloppement par l’amnios a pour effet de concentrer les 
vaisseaux et le pédicule de la vésicule ombilicale sur le milieu de l’ab- 
domen. Le cordon ombilical est le résultat de cette concentration. (Ompha- 
logénie.) 

» 46. La position de l’ombilic, son degré d’ascension ou d’ Dent 
est un des signes physiognomoniques les pkés importants pour la classifica- 
tion du règne humain. (Anthropoclassie.) 

47. L’abaissement ou l’élévation du foie dans les diverses races hu- 
maines est la cause de cette variation de position de l’ombilic. La cause 
physique de ce balancement réside dans la direction opposée de la veine et 
des artères ombilicales de l'embryon. 

» 48. Telles sont les vues principales d'embryogénie anthropologique 
qui nous ont dirigé dans la distinction des coupes que nous avons établies 
dans le règne humain. » 


MÉMOIRES LUS. 


OPTIQUE. — Description d'un nouveau polariscope, et recherches sur 
des doubles réfractions peu énergiques ; par M. A. Bravais. (Extrait par 
l’auteur.) 

(Renvoi à l'examen de la Section de Physique.) 


L’instrument que j'ai l’honneur de présenter à l’Académie a pour but 
de faire reconnaitre la polarisation elliptique de la lumière, et, acciden- 
tellement, sa polarisation rectiligne ou circulaire, lorsque ces cas parti- 
culiers se présentent. 

» Comme analyseur de la lumiere à vibrations rectilignes, la sensibilité 
de cet appareil n’est point supérieure à celle des polariscopes actuellement 
connus ; mais si la courbe des vibrations lumineuses se change en une ellipse, 
même fort allongée et différant peu d’une ligne droite, le nouveau pola- 
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riscope décèle aussitôt cet état des rayons lumineux, et, en lui adaptant un 
compensateur d'une nature particulière, on peut déterminer avec une 
grande exactitude l’ellipticité de la vibration, ou, ce qui revient au même, 
la différence de marche des deux vibrations composantes, parallèlement aux 
bissectrices des axes de l’ellipse. 

» À l’une des extrémités d’un tube, noirei à l’intérieur, et d’une lon- 
gueur de 2 à 3 décimètres, est placé soit un prisme biréfringent, soit un 
prisme de Nicol; à l’autre extrémité est une lame de mica normale à l’axe 
du tube, et de l'épaisseur convenable pour donner, dans de la lumière 
polarisée, l’une des teintes que M. Biot a appelées teintes sensibles. On peut 
employer à cet effet une lame de 6"®,11 d'épaisseur, si l’on veut obtenir 
la teinte sensible qui termine le premier ordre des anneaux de Newton, ou 
une lame de 0", 22, si l’on préfère celle qui termine le second ordre et qui 
correspond à 21 dix-millionièmes de pouce anglais, dans la table des épais- 
seurs que Newton a donnée pour les anneaux à centre noir. 

» Cette lame de mica, avant d’être fixée entre deux lames de verre paral- 
lèles, a été coupée en deux, suivant une section faisant un angle de 45 degrés 
avec la section moyenne d’élasticité de la substance, section qui contient 
les deux axes optiques : ensuite l’une des deux moitiés a été retournée, les 
faces inférieure et supérieure se substituant l’une à l’autre: enfin, après ce 
retournement, on l’a rapprochée de l’autre moitié restée immobile, de ma- 
nière à simuler une lame unique. Le système des deux lames, dont les 
sections moyennes sont ainsi croisées à angle droit, est recouvert d’un dia- 
phragme à ouverture carrée, de 10 millimètres de côté, et la ligne de sépa- 
ration des deux demi-lames juxtaposées forme l’une des diagonales de ce 
carré. | 

» Le prisme de Nicol et la lame sensible doivent étre disposés, l'un par 
rapport à l’autre, de telle manière que cette diagonale soit dans le plan de 
la section principale du prisme, ou lui soit perpendiculaire. 

» L'axe de l'appareil étant dirigé suivant le rayon que l’on se propose 
d'analyser, et que je supposerai d’abord polarisé rectilignement, on verra la 
lame de mica uniformément colorée par la teinte sensible, et cette teinte 
acquerra son intensité maximum, pendant la rotation du tube autour de 
son axe, au moment où la section principale de l'appareil coïncidera avec le 
plan de polarisation initial. Mais alors, pour peu que la RO devienne 
elliptique, la teinte de l’une des deux moitiés s’élèvera dans l’ordre des cou- 
leurs des anneaux, tandis que la teinte dela moitié voisine s’abaissera d'une 


quantité équivalente. 
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» On peut adapter ce polariscope à la partie supérieure de l'appareil de 
Norremberg, et placer sur le porte-objet la substance dont on nreui étudier 
l’action sur la lumiere. 

Mes recherches cristallographiques me portaient à penser que peut-être 
les cristaux du système régulier possédaient un faible pouvoir biréfrin- 
gent le long des axes que j'ai nommés axes de symétrie ternaire, et qui ne 


sont autre chose que les grandes diagonales des cubes auxquels ces cristaux: 


donnent naissance. Si cette présomption devait se réaliser, en plaçant le 
cristal, taillé parallélement à deux de ses faces octaédriques, sur le porte- 
objet de l'appareil, je devais observer des changements de teintes dont la 
restitution se ferait périodiquement à chaque sixième de tour, pendant que 
le cristal tournerait autour de la normale aux faces d’entrée et de sortie de 
la lumiere. 

J'ai opéré sur une lame de sel gemme de 36 millimètres d'épaisseur, 
sur un alun de 26 millimètres, sur un spath-fluor de 9 millimetres, et sur 
des béryls normaux à l'axe, et de 7 à 9 millimètres d'épaisseur. Je n’ai trouvé 
aucune variation de teintes qui suivit la période indiquée, mais seulement 
des plages plus ou moins bien circonscrites, dont les teintes s’écartaient 
en plus ou en moins de la teinte sensible, et avaient, pour période, une 
demi-rotation du cristal. Ces effets, très-marqués sur le spath-fluor et le 
béryl, étaient dus à des tensions moléculaires, variables en intensité et en 
direction d’une molécule à une autre. Telle est même la cause pour laquelle 


la croix noire des anneaux du béryl est toujours lavée de blanc, comme l’a, 


depuis longtemps, fait remarquer M. Babinet. 

» Je conclus de ces expériences que, dans le sel gemme , s’il existe une 
différence de vitesse entre les rayons normaux aux faces octaédriques , selon 
que leur plan de polarisation est normal ou parallèle aux arêtes de ces mêmes 
faces, cette différence ne saurait dépasser la dix-millionième partie de la va- 
leur absolue de la vitesse ; sans cela, elle eût été sensible à mon appareil. 

» Si l’on opère sur un cube de verre de 16 millimètres de côté, et placé 
sur 2 porte-objet de l'appareil Norremberg , de façon que ses es latérales 
soient dirigées suivant les azimuts + 45 et — 45 degrés, il suffit de com- 
primer le cube entre les doigts pour que la variation des teintes dénote le 
pouvoir biréfringent que prend alors cette substance. 

Pour mesurer l'énergie de ce pouvoir, on placera sur le trajet des 
rayons un appareil compensateur qui permette de ramener les teintes à 
l'égalité, et qui, en même temps, se prête à une détermination numérique. 
On peut employer l'un ou l’autre des deux procédés suivants : 


” 
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» Une lame de mica, de épaisseur convenable pour donner aux rayons 
moyens du spectre qui la traversent normalement une différence de marche 
d'un quart d’ondulation, est placée sur le porte-objet de lappareil. Le 
disque diaphragmé qui de. supporte peut tourner sur lui-même, et sa rotation 
peut être mesurée sur la circonférence du disque. La lame d’un quart d'onde 
ayant sa section principale à zéro, avant l'interposition du cube de verre 
comprimé, la lame sensible reste à l'égalité des teintes; mais dès que la 
section principale vient à tourner d’un petit angle + d, il en résulte dans 
les azimuts 45° + d et — 45° + d, des différences de marche, croissant avec 
la rotation, entre deux vibrations rectilignes, d’ailleurs égales en- intensité. 

Si l’on place le cube comprimé dans les azimuts de ces vibrations, il 
est clair que les différences de marche pourront se compenser, et les teintes, 
vues dans l’analyseur, retourneront alors à l'égalité; l’angle d'étant celui qui 
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produit la compensation, - sera la différence de marche des rayons ordi- 
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naire et extraordinaire du cube, exprimée en longueur d’ondulation des 
rayons moyens du spectre. 

Cet appareil fort simple a l'inconvénient de ne pouvoir compenser des 
différences de marche supérieures à un quart d’ondulation. 

Pour des différences plus grandes, j'ai imaginé un appareil que lou 
peut nommer un compensateur à teinte plate, et qui consiste en deux com- 
pensateurs du genre de ceux qui sont connus sous le nom de compensa- 
teur optique de M. Babinet; ils doivent être parfaitement égaux, quant à 
l'épaisseur et à l’angle de leur biseau, et les deux moitiés de chacun d'eux 
doivent être invariablement fixées l’une à l’autre. On juxtapose alors, soit 
les deux faces supérieures, soit les deux faces inférieures, de sorte que les 
plans obliques intérieurs soient paralleles. Un tel système placé dans FPap- 
pareil Norremberg, ses axes cristallographiques dans les azimuts + 45 et 
— 45 degrés, donne à la lumière polarisée une teinte plate uniforme qui 
varie en suivant l'échelle de Newton, à mesure que l’on fait glisser le com- 
pensateur supérieur sur le compensateur inférieur, au moyen d'une vis 
micrométrique. 

On rétablit l'égalité des teintes troublée par la lame de verre compri- 
mé, et le mouvement de la vis donne facilement la différence de marche 
que l'on a ainsi compensée. Cet appareil a, comme on le voit, quelques rap- 
ports avec le compensateur saccharimétrique de M. Et et J'ai su de- 
puis que M. Soleil pere en avait construit un sur des principes à peu pres 
semblables, il y a déjà quelques années, mais sans en publier la description. 
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» Pour mesurer le pouvoir biréfringent du verre sous une pression déter- 
minée par des poids connus, j'ai dû employer de la lumière horizontale, et 
renoncer par conséquent à l'emploi de l'appareil de Norremberg. Avec te 
pression variable de o à 29 kilogrammes, fournie par un poids suspendu à 


une corde de tension variable par un dynamomètre à ressort et à aiguille, 


. . e' 2 ’x 
j'ai vu le pouvoir biréfringent croître depuis une pression nulle jusqu’à celle 
. "4 . 7 . u 
de 11 atmosphères ; la différence de marche qui s établit alors entre les 


rayons ordinaire et extraordinaire traversant 1 millimètre de verre nor-: 


malement à la ligne de compression, peut être représentée en longueurs 
d’ondulation, pour les rayons moyens du spectre, par la formule 


0,0000 7, 


ñ étant le nombre d’atmosphères que la lame de verre supporte sur chacune 
de ses bases. | 

» Toutefois, cette différence de marche, égale à la deux millième partie 
d'une onde pour chaque atmosphère de pression, m'a paru plus forte 
dans les faibles pressions, et plus faible vers les pressions de 10 atmospheres, 
de sorte que l'effet optique de la compression ne marcherait pas aussi rapi- 
dement que la compression même. 

» Pour le sel gemme soumis à la pression de 7 atmosphères, je trouve une 
différence de marche un peu plus grande que celle du verre, et qui peut 
etre de même exprimée par la formule 


0,00099 7. 


» Ces procédés de mesure peuvent s'étendre à toutes les substances 
transparentes uniréfringentes, et même on peut, avec quelques artifices 
particuliers, les appliquer à celles qui sont naturellement douées de la 
double réfraction. » 


CORRESPONDANCE. 


M. Laurenr prie l’Académie de ne point le comprendre dans le nombre 
des candidats pour la place vacante dans la Section de Zoologie et 
d’'Anatomie. 


M. Dusanninx demande et obtient l'autorisation de reprendre un Mémoire 
sur le système nerveux des Insectes, Mémoire qu'il avait lu à la séance 
du 2r octobre 1850 et qui avait été renvoyé à l’examen de la Section de 
Zoologie et d’Anatomie. 
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Après la communication de ces deux Lettres, l’Académie, sur la proposi- 
tion de M. le Secrétaire perpétuel, décide que le dépouillement des autres 
pièces de la correspondance sera renvoyé à la séance prochaine, et qu'elle 
entendra immédiatement le Rapport de la Section d’Anatomie sur les titres 
des candidats pour la place vacante par suite du décès de M. de Blainville. 


COMITÉ SECRET. 


L'Académie entend le Rapport sur les titres des candidats pour la place 
vacante dans la Section d’Anatomie et de Zoologie; la discussion de ces 
titres, qui n'a pu être terminée dans la présente séance, sera continuée 
dans la prochaine. 


La séance est levée à 5 heures trois quarts. A7 


ERRATA. 


(Séance du 20 janvier 1851.) 


Page 68, ligne 4, au lieu de 2 centimètres de rayon, lisez 2 décimètres de rayon. 
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Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences; 
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Institut national de France. — Académie des Beaux-Arts. — Discours pro- 
noncés aux funérailles de M. DROLLING, le samedi 11 janvier 1851; 1 feuille 
in-4°. 

Cours d'anthropologie (anatomie et histoire naturelle de l'homme ). — Résumé 
des leçons sur l’embryogénie anthropologique; par M. SERRES, professeur; 
autographie in-4°. 

Histoire naturelle générale du règne organique, principalement étudiée chez 
l’homme et les animaux; par M. ISIDORE GEOFFROY-SAINT-HILATRE. Paris, 
1851 ; les deux premières feuilles in-4°. 

Connaissance des Temps ou des mouvements célestes, à l'usage des astronomes 
et des navigateurs, pour l'an 1853; publiée par le Bureau des Longitudes. 
Paris, 1850; un vol in-8°. 

Leçons de chimie appliquée à l'agriculture; par M. IsiboRE PIERRE, pro- 
fesseur de chimie à la Faculté des Sciences de Caen; 1"° année, cours de 
l’année 1848-1849; 2° année, 1849-1850; 3° année, 1850-1851; 1° lecon ; 
trois brochures in-8°. 

Recherches sur la dilatation des liquides; thèse de physique Hréchte à la 
Faculté des Sciences de Paris, le 1 août 1842; par le même; broch. in-8°. 

Recherches sur quelques sels de zinc, et sur les volumes spécifiques ou ato- 
miques; thèse de chimie présentée à la Faculté des Sciences de Paris, le 
11 août 1845; par le même; broch. in-8°. 

Note sur quelques fais relatifs à la théorie des radicaux organiques; par le 
même; broch. in-8°. (Extrait du Recueil des travaux de la Société d’émulation 
pour les sciences pharmaceutiques , cahier trimestriel de juillet 1847.) 

Recherches sur la dilatation des liquides ; par le même; broch. in-8°. (Extrait 


des Annales de Chimie et de Physique, 3° série; tome XIX.) 
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Note sur l'équivalent du titane ; par le même; broch. in-8°, (Extrait du 
méme Recueil, tome XX.) 

Recherches sur les propriétés physiques des liquides, et, en particulier, sur leur 
dilatation; par le même; broch. in-8°. (Extrait du méme Recueil.) 

Sur un nouveau dérivé chloré de la liqueur des Hollandais; par le mème; 
broch. in-8°. (Extrait du méme Recueil, tome XXI.) 

Recherches sur la dilatation et sur quelques autres propriétés physiques de 
l'acide sulfureux anhydre et du sulfate d'oxyde d’éthyle; par le mème; bro- 
chure in-8°. (Extrait du méme Recueil.) 

Note sur l'acide sulfureux et sur sa combinaison avec l'eau ; par le mème; 
brochure in-8°. (Extrait du méme Recueil, tome XXII.) 

Becherches sur les combinaisons du silicium; par le même; broch. in-8°. 
(Extrait du méme Recueil, tome XXIV.) 

Instruction pratique pour l’élève des abeilles en Bretagne; par M. ARISTIDE 
VINCENT. Brest, 1850; broch. in-8°. 

Bulletin de l’Académie nationale de Médecine; tome XVI; n° 7; 15 jan- 
vier 1851; in-8°. 

Annales médico-psychologiques; par MM. BAILLARGER, BRIERRE DE BOIS- 
MONT et CERISE; janvier 1851; in-8°. 

Vahea Madugascariensis a Bojero, viro clarissimo, ad vivam plantam depicta. 

“| 7] 5 } 
Communicavit ALPH. DE CANDOLLE; cum tabulis I lithographiciis. (Nova 
acta Acad. cæs. Leop. Carol, nat. cur.; vol. XXIL, p. 2). In-4°. 

The architect.… L'Architecte, journal d'architecture, d'archéologie et d'art 
du décors; n° 167; 25 janvier 1851; 1 feuille in-4°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 745 
à 745. 

Uber die grundformen.…. Sur les formes fondamentales des lignes du troi- 
sième ordre; par M. A.-F. NioBius. Leipzig, 1849; broch. in-8°. 


Allgemeine.… Solution générale de tout système d'équations linéaires. 


Uber.…. Sur le développement de la quantité (1 — 24H + a) a d'après 
les puissances de à; par M. P.-A. HARSEN. Leipzig, 1849; broch. in-8°. 


Uber die cyclocentrische.… Sur la conchospirale cyclocentrique et sur la 
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loi de la spirale du Planorbis corneus ; par M. C.-F. NAUMANN. Leipaig, 1849; 
broch. in-8°. À. JTE: ot 

Uber die quersthwingungen... Des oscillations transversales des. verges 
élastiques tendues et non tendues; par M. A. SEEBECK. Leipzig, 18493 bro- 
chure in-8°. .: "it A 

Elektrodijnamische… Déterminations des mesures électro-dynamiques, cs 
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